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C É s A 
AU BORD DU RUBI 

Le thédtre repréflnte les bords du. Rubi 
-aperçoit, dans le loùztaùz, la cime des alpes, 
feulement à quelques pas , un petit' pont. 

La flene comence un peu. avant le jour. C{far efl 
couché à terre. Une pierre lui fart de cheyet, On lui 
voit fouleyer la tête, qu'il apuie far une de fis 
mains , & il dit : 

' SCENE L Y RI QUE. 

C Iel ! il n'efi: pas jour encore .... B:trbar~ Sylla , {i ( ù 
corne le pen!ènt nos fages , une partie de nous-

( r) On pen[e que Céfar étai;: de la feéte des Épicuriens qtiÎ 
ne croyaient pas à l'imo.rcalité <ie-l'ame. Pai: le mot Sagesµ 
défigne le. Stoiciena. • 

A i 



4 C t s A R. 
'mêmes nous forvir, ton ame féroce jouit , dans ce 

moment, d'un fpeétacle bien doux ! Pendant ta dic­

cacurr, tu m'obligeas de changer, ch:ique nuit, de 

retraite , malgré les ardeurs brûlantes de la fièvre­

qu:1rte qui me dévorait ; & aujourd'hui mes éne-

. is , héritiers de ta haine implacable, me forcent 

de me dérober précipirament de Ravène , & d'-alèr 
I s 'chercher , peut-~cre , jufques dans le cœur de 

!:Italie. Je ne conais pas même encore le lieu où 
j'ai porté mes pas égarés pendant la nuit: ...... . Ces 

,J.ls cou-rfiers (z) , que j'avais pris dans une mafure, 
në m' orit pu conduire bien loin ; je les ai lraiifé~ avec 

le peu de gens qui formaient mon cortège. Enfuite, 

errant fans guides, & accablé de fatigue , j'ai voulu 

me rtpofer ici ....... Mais, enfin les ombres de la 

nuit commencent à diÎparaître. 

llfl lève., &, regardant autour de lui., il s'écrie: 

Je vois la cime des Alpes ! Quoi! me voici fur 

les bords du RubicotJ._ Je fuis à l'extrémité de mon 

gouvernement ; ici, finit la Gaule Cifalpirre; Y-ai dû 

l'ai(fer mes cohortes derrière moi ...... 

(1.) Jules-Céfar ayant pris de~ mulets dans un moulin.., 
pou.r ttanfporter une partie de fes bagages, fe vit effeéti,e­
ment obligé de les abandoner. Je n':ü pas ofé employer le 

~ot e moulin ., ni de mulets. _, 
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Ici la fymphonie fait entendre , dans le lointain., 

& à la fourdùze une marche _ militaire acomprzgnée. 
d'une mufique guerrière. 

Je les entends , ce font elles ... .... Ah! quel 
moment? ..... 

La marche & la mufique fi font entendre ile 
nou-,,,eau, 

.Air. 

Q Rome , 8 n11 chère patrie ~ 
Si ru veux , parmi ces héros , 

Compter l'époux de Calpurnie >. 
Ne lui done point de rivaux; 
Céfar te confaçre fa vie ~ 
Mais il ne peut fouftri.r d'égaux, 

( Il ne peut foujfrir cf égaux ! ) 

Malheureux, tu n'es donc plus Romain? Cc[t 

l'a1:11e d'un tyran qui t'anime ! ...... Non le fang qui . 
coule dans tes veines, n'eft pas le fang de tes géné­
reux anoËtres : ils ne conaiffàient d'autres dieux , que: 

la patrie & la liberté ! Et toi ....... & moi ! Hélas t 
fçais-je à quoi me réfoudre ? D\m c8ré tyranni(é ~ 
l'ambition ·, je veux oppofer la violence à la force "-• 

les anu.es aux armes. Je veu..x. aler au devant de m~ 

A~ 
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énemis ; & de l'autre entraîné par je ne fçais g_'.lel 

penchant, j'ai peur de trop entreprendre ! ...•.• 

Inquiétude. 

Cruélle incertitude ! fi je demeure dans l'inaétlon , 

c,.en e!l: fait de moi : tout mon crédit efl: anéanti ·~ 

je me verrai relegué dans ma province , & forcé 

de recevoir 1a loi de mes rival'tx; {i - au contraire 

je paffe ce pont , c'en efr fait de la liberté romaine! 

lrai:-je me livrer moi-mfune à la barbare envie de 

mes perfécuteurs? ....... Injufl:e Memmïus, je me 
fouviens encore du mal q_ue tu voulais me fair~ pen­
dant ta préture ! Et toi, fier Domitius , non con rem 

de vouloir me faire rendre compte de rnon Con-

f ulat , étant Préteur , tu ·corn ptais m'enlever le - com­

mandement des armées , lorfqrte tu ferais· Conful, 

{i je n'avais fçu fubfèituer à l'un & à l'autre , 

Craifus & Pompée , dont le crédit m'a fait proroger 

le comandement pour cinq ans ... ~ .. 'Mais dois-je 

bien me fier à PomJJée ? Envain , j'ai ôté ma nièce 

Oél:avie à Marcellus, pour la doner à cet aufrère 

ltépuhlicain ! Envail) , lui-même efl:-il devenu Ol!on 

beau-père : fon amie jalouîe du titre de citoyen fe 

fera un devoir de traverfer mes deifeins. Envain, par 
mes prodigalités, ai-je gagné la plus grande partie 

du Sé111at & des citoyens de tous les ordres ; peut­

on compter fur la faveur d'une multitude intérdfée? 
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-Cère jeu11effe petdue de dettes, ces affrà11chis; ces ef ... 

claves dont je me fuis environé , pourrai-je toufours 
me les conferver fidèles? Non , non , il faut des trou~­

blès, pour aliment<;r leu~s inquiécuq_es ; il faut Ùnc; 

guerre civ~ ....... 

!f marque de l'horreur d.e ~e qU:il vient dt- djre. 

Tra1tre ! s'il faut une guerre civile-, c'eft iour-

punir les ambitieux! ...... Tu l'as donc prononeé èë. 

mot? Te vqilà donc réfolu? Et vqilà cète paffion ,,. 
flt tale que ru tenais renfermée dans ron-- ame , - qu.e 
-tu -n'ofais t'avouer à toi-m~me ? Hé bien pour­

fujs ; rends toi comptable à la po(l;éricé > de toutes 

les harba~ies que va coûter ton ambition , __ de tous 
les ·maux qui: vont acahler la Répuq_lique ,- & tau-. 

. tes les géné:ation.s futures. C'dl: à toi q~e l'on im­
putera tout, & l'horreur du defpotifme, & la rage. 
des citoyens ; 4 haffe{fè des flateuc.s , & l'oppr~if1011; 

des petits : tout fera rc~fird~ coµun~ 1~ fuit~ de, ton 
invaGon : bie.nt8t vaincue pal'. ton aR:endann , l!an:,. 
ciène liberté dé 1-1État fçra: place à ta domiiiatiotJ 
des Tyrans , qui· mettront en· œuvre to~tes fortes 

d 'artifices , pmn- dégoûter leurs concitoyens d'e leur 

antique gloire : ils la leur rendront. étrangère en les, 
plongeant dans-des délices afiatiqucs, inconus autre~ 
fois. Énervé par une honteufe molleŒe ,_ chac;:un îe_ 

t_ourme11tera , ~our fc fray_er 'des ch.emins 1nce110s ~. 

A. t 
.. 
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la faveut des Princes; jufqu'à-ce qu'enfi'n entièremen?­

ciégoûtée de la rénomée que les armes & les lettres 

lui avaient acquife, la république fuccombe fous le 

poids_ de,fu p_rofpérité , & que la malfe de l'Empire 1 

écrafée fous fes propres forces , deviène la· proie des 

peuples barbares , que nos ancêtres avaient foumis à 
leur puitfan_ce ! ...... 

Combat d~ f ambition & de l'amour de la 

patrie. 

Quoi! je poqrais li_vrer ma patrie à tant d'horreur! .... ' 

Non, non, je tremble , ie fri{fonne 1 .. .. 

Tant de forfaits troublent mon cœur .... . 

No_n le cou·rage m'abandone, 

Et Céfar conaîç la terreur .. , ... 

Ah! 1~ vraie grandeur confi/l:e à faire du bien au¼ 

hom:eS-, & 1101; à les affervir ........ Qu'ai-je donc 

fait juf q\.\'à préfent pour la véritable gloire. r- Mes 

énemis même auraient-ils pu former contre rnoi des 

vœu1' plus fone!tes que ceux qui m'ont féduit? J'ai ~­

il e!t vrai, ajouté à l'Empire Romain tontes les Gau­

les qui. s'étendent depuis les Cévènes, les Pyrénées & 

le~ Alpes, juf~u'au:x fleuves du Rhône & du Rhint 
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J'ai le pretniet jété un pont fur œ dernier. J'ai vaincu 

plulieurs fois les Germains. J'ai m~me pénétré jufques 

dans la grande Brécagne ; mais ces exploits ne font­

ili pas ternis par ma conjuration avec • Craffus &. 
Sylla? Par mon accufation de Rabirius , par mes 

liaifons ayec CatilÜla?. ...... Oh! combien, ce qui 

ilttÎre les regards, & tout ce qui n'a qu'un écla-t 

extérieur, cache quelque fois_.un fond méprifable ! 
Admiré de la multitude, chéri de mes foldats que je 
me fuis atachés par mes libéralités, j'ai encore fü 

me mé1,1ager des créatures dans Rome , malgré mon 
abfence. Mon heureux afcendant y réglait tout : je 
pr-éftdais à routes les délibérations. Voilà ce qui a 
flaté mon ambiciun , ce qui a enhardi mes .proj,ets, 

Mais aujourf hui , peut-être , mon triomphe elt 

pa!Îé, puifque les tribuns qui me font dévoués ont 

été forcés de forcir de Rome .......... J'entends encore 

retentir à mes oreilles ces mots de Curion : « 0 Céfar • 

l> tant qu'il fut permis à ma voix de s'élever en ta fa• 
» veur , je fçus te prolonger , en Mpit du Sé(iat, 

» le comandement qu'il t'envie: dès que je paraiffais 
» dans la tribune, les flots cµmultueux de la multi­

,» tude [e preffaient autour de moi ; l'éloquence étaie 

~ affi(e fur mes lèvres, & l'inconil:ance même étaie 

» fixée en ta faveur; Que les temps font changés ! 

» Maintenant_ les loix font fans force , les droits fane 

» confondus: on no1Js chaGè, on nous banit loin de la 
li> vue de nos Dieux {léllates i fans dotne on c;roi~ 11ot1s 
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,, intimider, mais pour nous, l'exil n'a rien de pé11ible~ 
,, c'ell: à toi, c'efr à la viéèoire de rendre à Rome fe~ 

» meilleurs citoyens. Hate toi, Céfar., tout chancèle ; 

» tu peu.s tout ranimer· , tu p·eus ehcOJ;e conferver t~ 

» afcend;int fur tous les cœurs , mais le moindre délai 

'li) peut tout perdre. » Je t'entends mon ami! -non 

ce n'est plus le temps de délibérer. Eh dois-je aten­

dre que mes envieux vienent m'aracher le comande-:.. 

ment de mes troupes ? Non, non. 

Colère.. 

1'rêvenons \curs coups , armons-nous d'un }Utte 

reffentiinent , & volons au devant de nos énemis._ 

Que tout tremble , q.ue tout fuie à mon afpeél:: que 

la terreur précède mes pas. Que Rome épouvantée 

aprène de loin, combien ma colère efl: terrible ! Qu'elle 

conaiŒe. combien il efr dangereux de m' offenfer ! Mais 

alons rejoindre mon armée , & po;:tons le cai;nage & 

l'embrafement dans l'Ital~e entière. 

Air.. 

Que la fonmr qui me tranfpcme 

s·e communique à mes foldars. 

Ouï , que chaque cohorte 

S'empreffe fur mes pas! 

Pour venge;r mon ofenfè ~ 

l 
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Animon{ leurs éforts .. 

Pour ~ep.ouffcr la violence . 
Bravons, bravons to~s lés remords ! 

fl 

Mais quoi ! qt1e mes mains pir.ricides s'arment 

contre ma patrie ! Que j'alume le flambeau de la 

difcorde ! Que jè porte le défafhe â.e la guerre d~ns 

~e pays qui m'a vu naître ....... ,Que, fans retour, je 
l,rife les nœuds qui m'uniffent_ à me·s concitoyens ! 
Qu'aujourd'hui leur égal, demain je :"ois leur maîrret ... 

Eh! de quel droit voudrai~-j.e comamler à ceux que 

~a nature & les loix onJ fait mes égaux? De quel 
front orerais-je m'arribuer à. moi feul toure h puiffance 

de l'frtt ? Coment m'ériger en fouverain du peuple> 

m'élever au deffus des loix , braver la !naj,dl:é dt1 

Sénat ? Tou.t citoyen , quelque grand q:i'il foit, ne, 

doit-il pas obéir aux l-Oix de l'empire ? Lui fera-t-tl. 

permis d'empl_oyer les forces _qui lui font confiée~ 

pour le fa.lut commun , co11tre -ceux-mêmes qui l'ont 

revêtu d'u_n pou"{oir au deffus de toue particulîcr ? ·~· 

Retour yers l'ambition. 

Et pourquoi ns pourrais-je pas me fervir de ma 

fupériorité conrre l'injufrice de ines concitoyens ? 

Pourquoi de grands f~r; ices ne pourraient - ils paS) 

m'.élever au deffus du commun ? Pourquoi , {i la Ré­

publique a G:s droics , n'aurais-je pas les mien~? De 
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grandes vertus ne méritent-elles pas de grandes r& 

compenfes, Efl:-il rien qui puifle difpenfer le peuple 
de la reconaiaànce ? ...... 

Réflexion profonde. 

Perfide ! tout citoyen ne fe doit-il pas à la patrie?' 

Qu'as-tu fait que tu ne dîHfe faire pour elle? Par quel 

exploit as-tu mérité de devenir le chef de fa Répu~ 

blique? Ne crains-tu pas qu'il ne s'élève un fecond 

Brutus, ...... Quelle penfée funefl:e s'err..pare de mon 

efpric? Si c'était lui t ...... Si c'était ce Brutus, le petit 
fils ae Caton , & le fruiI de mes atflours avec fa 

fille? ..... Son image me pourfuir par tout. Cère nuit 

encore , je le voyais armé d'un poignard, profterné 
à mes pieds , cmhraffant mes genoux , me conjurant 
de renoncer à mes projets ambitieux ; enfuiçe , me 

troqvant inéxorable ,- il a levé fon poignard ........... le 
cruel alait percer fon père ..... l'horreur d'un tel forfait 

m'a arraché d'entre les bras · du foxp.eil, le fou venir 

m'en fait encore frémir! ......•.. 

Mais puis-je penfer, puis-je prétendre à affervir mes. 

Concitoyens , fans que perfone s'oppofe à mon entre­

prife? Tous ne fe ligueront-ils pas contre un ambi­

tieux qui attente à la liberté puhliqüe ? Hé! qui pourra 

me défendre contre tous~ .. , .. ~ 

fil 

1 

1, 
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Enthoufiafme fabit1 

Mon courage.! & quel droit avait de pius le peu" 
1 

ple , pour changer la forme du gouvernement ? Les 

Romains n'ont-ils pas comcmcé par obéir à des Rois? 
Ce qu'ils ont fait, ne peuvent-ils pas encore le faire! 
Mes droits à moi font mon génie & la force ! Mais 
_d'ailleurs, mes ancêtres n'ont-ils pas régné dans ces 
contrées ? L'illufl:re maifon des Jules , ne tire-t-eUe . -
pas fon origine D'fole , fils d'Enée & de Laviiaie ; 
dom les fucceffeur. tranfportèrent autrefois le fiége de 

l'empire , d' Albe à Rome ? ...... 

i . 
Remords~ 

Vain fubterfuge ! je ne puis échaper à ma c;ont 
.<:ience , .§!. la voix de la patrie retentie à mes oreiles, 

Je l'entends, elle 'me reproche mon ingratitude & 
mon impiété ! « "Tyran , me dit-el1e arme donc 
>) • ton bras fanguiqaire , pour me percer le fein ! In­
>> grat , méconais mes droits , arroge - coi ·le fatal 

» privilège de comander à tes égaux , fous les pré.,. 
' » textes les plus futiles, difpuce à la nation a{fembléc ' 

» le droit de changer fes loix & fan gouvernement! .... 

>> Où alez-vous Romains? Quelle funell:e r~folution 
v dl: la vôtre ? _Où précipitez-vous vos pas ? Où portez-. 

~ vous m~s epfeignes ? .Ah l fi vous êces jufi~ , ii 

• 
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» vous ~tes ciroyi:ns , arêcez : un pas de plus vous 

» engage dans le crime ........ )) -0 Rome, j'entends 

fa voix chère & r_errible ! Mais dois-je me livrer -en 

.bure à mes énemis? Cruelle perplexité ! Quel parti 

.dois-je enfin prendre ? Pt1i!Îanre divinité à laquelle 

remcnce mon origine , célefl:e Vénus, daigne me 

tirer de l'érac de douce & d'anxiété où je fuis ré­

duit! ....... Que vois-je? Un fpeél:re d'une taille gi­

gamefque! il me fait Ggne de le fuivre ! il fe préci­

pite dans le Rubicon , il pat:fe le fleuve à la nage ..... 

)es Dieux me manifefl:ent lew:-s volontés. 0 J upicer, 
divinité tutélaire de l'empire , toi que mes ayeux 

adorèrent dans Albe naiffanre I roi qui du haut du 

Capirc1e veilles aujourd'hui fur la Reine du monde; 

& vous Dieux proceéteurs des. Troyens, qu'Enée aporta 

dans les champs d'Aufonîe, coi Romulus, qui en­

levé- au Cid , devins l'objet de notre culte , toi 

.Vefra , qui vois fur tes autels brûler fans cet:fe le 

feu facré qu'entrerienel1t ces chafl:es Vierges qui te 

font confacrées , vous tous, Dieux immortels favorifrz 

mon entreprife. Mais toi, furrout, ô Rome , qui fus 

toujours pour moi une divinité chérie & adorée, 

daigne entendré mes derniers vœux , & ne crois pas 

voir Céfar te pourfuivre , armé du flambeau des 

furies! Non, non, ce n'efl: qu'à regret qu'il peut fe 
.téfoud1e à porter le théAtre de la guere jufques dans 

ton foin, ii efl: encore à roi, fi tu le veux ; il el! 

ton fuldaF, il le- fera partout , &; celui-la feul fer ... 
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crimirlel qui · fera de Céfar l' énemi de Rome.... Mais 
puis-je réfüter à l'augure que le Ciel m'envoie? Le 
prodige fe renouvèle, je le vois, c'ell: un Dieu fou~ 
la forme humaine ; il franchie le fleuve, il m'acend , 
il m'appèle ....... je cède, j'obéis à la, volpnté célefl:e. 
Braves Gaulois ; je vous lai!fe la paix que mes éne­
mis me forcent de i:ompre. Joui!fez-en long-temps 
. ~ 

à l'ombre des loix qu'ils ont violées. 0 fortune > 

je -m'abandone à toi, la guerre fe,ra ropn jqge , le 
furt en eft jeté. 

F I N. 
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